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UNE NOUVELLE RAISON Dg CROIR (1)
LA TRANSCENDANCE DU CHRIST

Le Ch~rist nous a parlé au nom de Dieu. Pour le prùu-Y-nous avons n argument philosophiquie, le muiracle, uun
aruet psychoogque, la parfaite correspondance entre ladotrnecrétienine et les aspirations naturelles et enfin unaruet hikstorique, la transcendance du Christ et de sonEglie. Quel nom pour une si belle raison de croire! Au-

eunapoogste cpnatne consentirait à l'4ohanger contreunnmplus im etýplus doux. Celui-là est péetieux,Peu-ête, aisl'autre serait moins respectueux.L hom
qui-aappléainsi cette n'ouvelle raison de croire a un droitSi ompet notre epc qu'une seule chose nous est per-
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pikiorité du Christ sur les ausondter de religioD.,ces proposer une1 bonne raio de core. Brunetière Ilai)-

Quil'urat spéé iiy a vingt ans? Sur le terrain del'hitoie de reigi ncmme sur tous les autres ichlamps
de atalleintlletuelela science ne comlptait que des vic-

toirs, e le athoicise seblait contraint de se réfugier
dan ls crvauxdequelques milliers de chronirs. Nos
ennmi lediaiet u niin afin d'arriver plus tôt à ne

comlèt vitoie. ourquo~i après tous leurs sucsles ca-thlqe ont-ils trimhé ? Je vroudrais dire tout cela en
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gue ascendante dans l'évolution progressive du sentiment re-_
ligieux, il était impossiblc d'autre part de mettre une simple
différence de degrés entre le Christianisme et la religion nia-
turelle la plus parfait--, disons le Bouddhisme. Ce n'était
Plus une différence de degrés, la ligne devait être brisée
et portée si haut qu'il fallait vraiment se demander s'il n'y
avait pas plutôt une différence es:sentielle. Comparé aux
autres religions le Christianisme était transcendant ou in-
comparablement supérieur, cela suffisait pour ruiner la th~è-
se adverse, cela suffisait aussi pour donner aux chrétiens
une bonne raison de croire: leur religion était tranlscendante.

Transcendante d'abord dans son chef, le Christ. Son
caractère moral est d'une beauté incomparable, sa puissan-
ce d'action surhumine.

Comparer le Christ aux autres fondateurs de religions
autrement que par devoir d'apologiste serait une inconve-
nanoce grave et mêmlie un blasp~hème, mais présenter le Christ
dans toute sa beauté d'âme et dans toute sa puissance à côté
de certains ioimes initelligents, habiles et admir6s, mais mi-
sérablemlent hommes, c'est encore conduire les hommes à
D>ieu.

La beauté morale du Christî Nous conafls la vie
dle quelques saints, nous savons qu'ils pouvaient pécher et
qu'il leuir fallait combattre sans cesse certains d6fauts et
surtout que leurs vertus étaient iné,gales. Chacun en a cul-
tivé une avec une ardeur particulière; c'est ainsi que la paul-
vreté a fait de s9aint, François d'Assise uin saint, et un saint
*)lut différent de saint Domninique qui brûlait de zèle pour le
salut de. âmes.

Eh!1 bien lisons maintenant l'Evangile et examinons
l(es mioindres démarches, et les moindres paroles de Jésus.
1l y a longtempe qu'on se livre à cet examen avec le secret
,désýir deo suirprendre lin indice de faute, une ombre de is--
re. On n 'y parvient par., partout l'immortel- défi: Qui me
convaincra de péché?

Nos saintes ont connu l'effort de la vertui acquise. Mais
le Christ ne prie pas pour avoir la force d'accomplir son
oeuvre, Il prie pour gloriffer son Père; Il ne jeûne pas pour
se protéger mais pouIr être notre Modèl; Il peut s'abandon-
ner à caresser les enfant.; et à consoler longuement n'impor-
te quelle p6cherew-;; 9'i1luig arrive d'être triste, c'est peur
montr er qu'Il est vraiment homme. La sainteté de Jésus
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Ua pas connu l'effort pour atteindre le sublime, c'est quel-

que chose d'unique. Atteindre sans effort la perfection d'une

eule vertu pourrait s'expliquer par une heureuse disposi-

tion naturelle, le difficile est de les posséder toutes a un de-

gré éminent, si éminent que le juste milieu est toujours par-

faitement conservé. C'est là un prodige.
Et voyez le Christ. Lui qui aime sa mère jusqu'à fai-

re son bonheur terrestre de demeurer avec elle à Nazareth

jusqu'à l'âge de trente ans, quand l'heure est venue Il ne pa-

raît pas souffrir de lui faire remarquer qu'Il se doit au

ministère de son Père encore plus qu'à la tendresse de sa

mère; Lui si humble qu'Il se plaît avec les petits et les

pauvres, Lui qui s'agenouille devant ses apôtres pour leur la-

ver les pieds, Il se montre quand sa mission est en jeu d'une

force et d'une fierté qui ne fléchit ni devant Pilate, ni en

face du Sanhédrin; Lui si tolérant et si miséricordieux qu'Il
accueille les plus grands pécheurs et se fait le défenseur des

âmes coupables, Il devient justicier rigoureux des profana-

teurs du temple saint; Lui enfin si doux, Il a contre le vice

hbyo»crite les indignations les plus vraies; Lui patient jus-

qu7à répondre sans colère aux attaques les plus déloyales,

Il adresse les plus frétrissantes réparties à Pilate qui croit

avoir le droit de Le condamner.
L'âme du Christ est donc bien un instrument merveil-

eux chaque vertu y rend toujours un son parfaitement jus-
te et riche, depuis la caresse des petits enfants jusquaux

coups de fouet. sur les tables des échangeurs. Aucun homme

n'a réalisé une si parfaite beauté d'âme, aucun fondateur de

religions ne l'a entrepris.
L'imagination a idéalisé ses grands hommes. MNme

embellis ils ne peuvent être comparés au Christ. Nous ne

devons parler ici ni de Zéroastre, ni de Oonfucius, un plus

vertueux fondateur les jette duns l'ombre, c'est Bouddha.

Bouddha fut-il un saint, fut-il comparable au Christi On
Va espéré, mais depuis Eugène Burnouf on en est bien re-

venu sur le caractère des beaux faits qui portaient si haut

la statue de Bouddha. M. de la Vallée Poussin n'a pas

craint de dire: "la nature des sources et l'état actuel de la

recherche indianiste marquent des bornes fort étroites a

Vhistorien du Bouddhisme." 1
Puisqu'il faut en croire la légende, Bouddha, de la fa-

1 Le Bouddhisme, page 10.
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mwill'e royale deýs Cakyva, aurait quitté épouse, fris et mère vers
l'âge de vig-etans pour se livrer à 'arcétisxne. Pes mor-
tifications exagrqées aura ient mis sa Vie enl dangýCer1 ce qui
l'invita à la modération. Sept, années de cette vie solitaire
lUi Ont fait trouver la -%iýritnble sagesse et il se met à prêcher
une doctrine nou-velle. La partie dogmnatique simplifie leý
traité de IDieu Jus1&û1' sillyession Complète. Bouiddha nit-
soccupera pas de «avoir îHi existe ne cause premniêre, C'est
pour lui une questhi oîAuse et im oluble, il payse, et plusvSte que nos agno>tiquesmoeres La logique l,'obig d's
signer à l'âme SIdèc conunev term de sonl voyage surt la terre,
aut ce que la jou1îs.ian dc Dieu, il prétend que l'an&_
anltisseent d Ni1,n est lam iiiu: ré'omnpense,%
Quant à la parti orae non plus1 le retou de l'âme à ieu,.mis la umarch aecendante vers l'néanimaut eie eraitmagnifique: c'est le plspur renoncemient, de la v-ie reli-gieuse i àoé e disciples. Il toèedfiieetla vie,conjugale chez les aspirants au Bouddhiismue. Sa. doctrine,Organisétses diciples choisis, il aurait prêýché une qua-rantaine d'années, et se sýerait étleint nion pas de la mnèe
attendue ch1ez îun ascè(te ni iniltransigean lt,, mais ,; assurela 41ge 111o i'un maldi d'somc lsite d'un11 trop
lourd dîner. urce !"i %e prem]iersý B'ouddIii5 tes ont Ju'--

ilolur ati rch nlarn qu'il y avait lin poison ma1:-
gýiue ail fond du plat.

Voilà le Çondateur1 de religion le moins idgedêr
compré a Chrst. i sffit de l4e tireýr de l'bsuitle lalégende pour perdre toute, idéle de compapraiso>n sérhluse.

lious ne le conniisons pas assez pour préciser le degréý et1'éqnilibreé de ses vertus Nos ne counnaissons que en grain-dle t(énacité dans la mnortilication et la contemplation, son ar-dente chaié peuir les pauvres, s frîères;, mais c'étaient LàidJeux moyens d'crdtîsou oeuvre,, et si aucun fondateiu,
de religion ne peut les négliger, il ne doit jamais les donner
C<ymnIle signes divins de sa mission.

Mais l'influenoe de Bouddha fut une merveille, desz iiiii-
lier de persone se firent ses disevipls et c'étaient de vraisrêligieux ferv-ents, et tousi les peuple, dle l'inde acceptèrent
8e' doctrines ai peu attirantes. Quelle différenge si grandeWlore entre lat merveille boliddhliqie et la merveille chétienl-
ne 1 WwSnt e pholêDe3rtie lhii-nime s'est In-
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guemlent arrêté. L'infh ence de Bouddha ne serait-elle pas
comparable à celle du Christ?

il y a d'abord de belles différences. Tandis que nous

voyons le fondateur du Bouddhisme se préparer à sa mis-

sioin, se retirer au désert pour mieux entendre la parole in-

térieure, étudier longuenent une philosophie de la vie, s'ap-

pliquer à l'ascétisme et à la contemplation, c'est en vain que
nous cherchons chez le Christ le moindre travail préparatoi-

re. Il v avait en ce temps-là de grands maîtres en Ecriture

sainte comflue Schaînniiaï et Hillel. Le Christ ne va pas a
leur école, et à l'àge de douze ans il interprète l'Ecriture

mieux que les maîtres chargés de l'expliquer. Jésus s'en re-

tourne à Nazareth. L'heure de sa ission arrivée, Il se

mettra à parier du royaume qu'Il vient fonder et Il com-

prendra que son enseignement sur ce point doit étre bien

nuancé, afin de superposer l'idée d'un Sauveur sanctiiant

à l'idée du Sauveur conquérant attendu de ses contempo-
rains: Il instruira ses apôtres et ses disciples de tous les

mystères chrétiens et de toutes les prescriptions morales au

moven des comparaisons les plus simples et des paraboles les

pls parlantes. Un pareil enseignement préparé dans aucu-

ne école, si logique en tous points, si élevé et si complet, si
conforme aux aspirations des âmes, proposé d'une façon si

simple et si autoritaire à la fois, c'est un premier signe de

la transcendance d'action de Jésus.

Mais on attend autre chose d'un fondateur de religion.
Tous les génies ont laissé dans la foule la trace de leur pas-

sage, tous ont orienté les esprits et les volontes vers un but

nouveau. La profondeur de l'impression marquee dans les
évènements peut nous faire connaître la superiorité d'un

tel sur un autre. Le Christ est-il transcendant par la trans-

formation qu'il a fait subir à l'âme humaine et a la socié-

té? Il est incontestable, paraît-il, que Bouddha eut une in-

fuence extraordinaire; 1P morale bouddhique si sévère et

certainement exagérée pénétra si bien les âmes que la vie

religieuse menaça d'affaiblir numériquement ce. peuples g-
néreux dans le sacrifice.

-Comment expliquer cette enthousiasme qui a duré?

Taine nous invite à appliquer ici sa théorie de l'influence

du milieu. 'Le soleil de l'Inde est terrible, nul homme ne

peut le supporter téte nue. Sousi ce soleil les hommes ne
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peuvent prendre les exelrcicoe néce-ssaires à la santé, le
de l'oisivet6 c mecles muscles s'amollissent, roets<
n%& plus de besoins, l'imagination devient rêveuse et le.
pie contracte une s'en&ibilité- féminine. Ces dispositi>M
âme deviennent voisines de l'hia luina tion, de l'extasei
la catalepsie. Passé à ;'état hiabituel ce naturalisme 1
que se change en panthéisme my\-Stique, ce qui est pi
ment la méditation boudhIique. voi'La pofurquoi, a-
Taine, ette religiones conidaminée à vivre et à imourir
les limiite-s deL soni Pay s

B3ien différente est la miorale du Christ, e1eJ( est 1
cable partout et dasl'uin:vers entier elle a produitse
bienfisants.

Ce fut d'abor-d unie vraie transformation de limE
maine. La morale du ChiIst prise comme codle d e 1,
c'était la charitél fraiternc']e qui pardonne au lieu dle lat
geance par le mleurtre, l'humilité qui sait choisi1 ýson
au lieu de l'orgueil qui veut atteiudreû les sommiet.s par i
porte quel moyen, lnoe chasteté sévère opposée à la devi
à la pratique païenue-s: sequere naturam, "il faut tout
plemnent écouter la nature', mais d'autre part une chu
rationmiél:e qui ne conduit pas aux exagérations bouddhil
qui se conforme aux orýdres de Dieu et de la nature. 17
a aucun doute que cette- tirndnsormaitioni est un fait hib
que. . Le souvenir de l'gieprimitive sunflit. C'est d1
chrétiens qu'oni a dit fivee surprise: voy-' e -commje. ils
mnt; q'eet cqte Eglise que l'on a ealomniée sans Succý
disant que l'imIpur-eté' était le motif de Ses réunions:;
cette Eglise qui a comptéý parmni ses enfants de, nob'es
mains et plus tard des empereurs et des rois heureux d
connaÎtro uine piii,,sne spirituelle supérieure à leur ai~
té temporelle.

La transformation morale dle la famille et de la so
ne fut pas mnoinsprfonde. Toutes les sociétés anec
etaient fondél(es sur le 1,rincipe du privillge et, dle l'ex(
visme, exclusivi'sne qui s'exprimait~ par le malintien de
clavage, l'inégalité de. ý desotsm des chefs

l ete lesIC trilu. L'histoire avant le Christ, di
n'estd fil le ]p-ý,jnfflt nimai'vôwyr s il 1
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universelle. Les homme,,; ont un même père et, par cond>-
quent ils sont tous frères. Inégaux sous le rapport des apti-
nudes naturelles, les hommes sont égaux devant Dieu. Ce

principe devait apporter au monde tous les affranchissements.
Le premier réaliser fut celui -de l'esclavage- Cette colossale
r dformne n'a pas proc"di par la violence. Le principe de

fraternité chrétienne a pénétré l'âme des maîtres, puis les

maîtres ont appris à respecter leurs esclaves, puis à les ai-
mner, puis enfin à leur donner le plu& grand des biens, la li-
berté. Le second affranchÎssemnent a été celui de la f enime,
puis vint le tour de l'enfant: le baptême chrétien les rendait
devant Dieu les égaux de l'honmme. Il en fut de même dans

la grande société. L'iidividu cessa d'être la chose du sou-

verain et fut considéré comme un frure. C'est incontesta-
Idemient l'influence du Christ qui a déterinéli ce courant
d'idées nouvelles et qui a transfoýrméý le inonde païen et bar-

bare jusqu'à donner aux sièceW; suivants ce spectacle d'unité

parfaite, le Saînt-Empire Romain où l'ýautorité temporelle
était soumii!sc à Dieu vivant sur terre.

Voilà l'oeuvre du Christ. Ce (impe cup d'oeil suffit

pour le pLiacer inconteýstablemnent aui-dessus deo touts lesý fon-

dlateurs de religýionis. Il y a entre Bouddhia et lui autre cho-

sýe qu'unie différence de degrés. Comparé aux autres soit au
po)int dle vute dle la perfection morale soit aul point de vue

dle la pré,parati]on de sou o>euvre, de sa construction doctri-
ntale out dc sont influienae, le, Chrisýt esýt tellement priu
qu'iil doit être dcaétransenidant- C'e dotêtre après de

se!mblables rleions qe Naoéo dit uil jour à son coin-
pagnon d'exil: eiifin je mie connais c-ii liommes et je te dis
quie le Chitn'était pasý un homme.

4 "Ce qui est unique est bien, près, d'tre divin", a dit
Lacordaire. Faudm i,-il conclure de ia traniscendane
dui Christ à sa divinité? Le faudrait-il du mioins; pour pou-
voir préseýnter une vraie raison de croire? N-ý,on pas, et ce
serait même une entrepriseý imprudente, ce serait aul moins
si'engager it beaucoup plus qu'il n'est néc7essaire. Ilistorique-
ment le Christ se présente à toute intelligence comme un

personnage unique et transcendant par rapport aux autres
fondatcqur- Que celui qui s'obstine à nier que le Christ a
parlé aiu nom de Pieui explique humainement cette beauté
d'âme incoiuparàbie et cetteý influence extraordinaire, cette

lâche lui revient. Nous aut contraire, qui soutenons que le



Christ a parilé au no>m de Di la parce que des miracesfurent produits, po>ur leêrue et 20 parce que la doctrine
propséecorespnd aatemnent aux bsins profonds det'm huaenu trouvons dans cet transcendance 'duChrit ue rasonde plus pour~ jutfe notlQre foi. Cette

raion rie, n llemêe ne seraitelqun cmfiturprise cin 'ocindes autres raisons elle dvet un argmnsoldecar-e apologétique ~ommue en hitorne, les preuves.son coverentsse- soutiennent et se renforcent les uneslesautes.Comparables sous ce rapport aux voûtes de pier-re des vieilles cathédrales nos raisons de croire abritant avecautant de sûreté tous lesmytrscéie.

fr. GOZLEPOUX .P

La certitude est l'trbtle plusesnil&el ot

na s a ce à t is e eg é . L p u o r e c n aî r s
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isance surnaturelle de la terre partage cetteis u in degré inférieur, à l'état encore impàr-
particu!ier qui est, pour ainsi dire, de droitnaissance de la Foi, offre une espèce de con-es traits communs, avec celle qui est dans le
rpe et sa consommation.
s doute pour objet la pensée divine, elle enho. Mais cette pensée divine lui est révélée,t elle At répétée par elle, dans un verbe hu-

daptée au mode dont l'intelligence humaine
rité, surtout à la vérité consciente qui est la
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L'obscurité, le mystère qui entoure souvent la vérité i
vél6e, ne saurait être un grand &bstaele pour la r-aison éeb;
rée. On en conviendrait à notre époque. La boutade a
eienne opposée à la eroyance des mystères: "je ne crois -q
ce que je comprends"-pouvait avoir une apparence de se
aux époque dlignorance ou de demi-sýavoir, quand on 'r
ginait présomptueusement avoir atteýint les derniers confi
de la science. On la retrouvera peut-être enceore parfois
nos jours sur les lèvres du vuligaire aussi peu avancé daulsý
savoir, aussýi naïvemuent, confiant dans les, lumière, de la r
son), qu'ýon l'ôtait dans les sièdes passils. Mais elle ne p
que faire sourire, ceux <jul savent. Car l'expérience nie là
a-t-elle pas apprisz, nie leur apprenid-elle pas de plus on pli
que nous nie ,omiprnions rîin à fond, même dans les pl
nomèneùs le, pluis ordinaires du inonde matériel ? Toutei
p'lication vraie, toute nouvelle découverte font-elles. au
o.liose que de reculer le mystére, l'inconnu, l'incoxnprélii
sible? Se ret-ranchier dans l'incrédulité, sous le- préýte-
qu'on ne comprend pas, est ue attitude ridicule.

Les esprits assez éclairé-, de notre époýque, si je nie
tromnpe fort, en conviendront aisément. Là n'est point
plus grande difficulté quo, la Foi ait à aplanir dans les àn
iie la génération contemnporaine.

Sa tâche es.t plus ar-due relativement à l'autre certi
de dont nous avonts cons-taté- la néce3ssité: je veux dlire la c
titue du fait de la Révélation divine. Si Dieu a effecti

m~enxt parlé, ses affirmation sont certaines. Soit. Mais D:
a-t-il effectivement parlé? Telle est la difficuilté qu'oppi
de pyréférence la raison des hommes de nos jours aux prêt
lions de la Foi,

Les con1tradicteurs ont opéré un ctertain cagmn
front dans les derniers temps. Naguère on mettait en1 c,
flit les e'ns'eignexnents dle la Foi et les donné('es de la rais,

La ontin laploétt u était de démýTontrer alors qu'
tre lat Foi et la raison, il ne saurait y avoir de conflit r4
bien pl1uS, <ie le bon uisage de la raison écarte et enlève
obstacles qui nisent ià léclosion de la F oi. -Mais Vlincré,
lité modIerneý a chané d rý(e tactýiue. Loin d'exalter la rais
ele la sape par la base, elle la détruit, en la soumlettair
une critique disolvante. C3ette critique revêt sans doute,
forme 8S5' variées, miais elles aboutissant gén6ralemen-
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récuser le témoignage de la raison naturelle en faveur de la
Révélation.

L'on peut prédire que ces nouvelles objections ou fins
de non recevoir auront le sort de leurs devancières, qu'elles
ne seront pas moins impuissantes; elles passeront comme el-
les, pendant que la foi continuçra à éclairer les âmes. Pour
en revendiquer les droits, nous n'avons aucun besoin de con-
naître dans le détail les difficultés qu'on lui oppose, ni de
comprendre à fond le langage qu'elles parlent, nous avons
à peine besoin de nous démontrer qu'elles font fausse rou-
te, qu'elles omt sans valeur. Nous n'avons qu'à constater
un fait indéniable: c'est que, en dehors de la spéculation pu-
re, les principes dont eles partent, et dont on s'efforce de
les étaver,. sont universelement considérés comme non ave-
nus. P>ersonne, sans excepter leurs défenseurs attitrés, ne
s'aviserait de les réduire en pratique, de les prendre au sé-
rieux, quand il s'agit du moindre intérêt de la vie présen-
te. On ls considère comme do purs jeux d'esprit. Car, ne
serait-ce pas un fou, cilui, qui, pour vivre en conformité
avec les méthodes de la critique contemporaine, s'essayerait
à se conduire conne si le monde extérieur n'existait pas,
comme si mi effet n'avait de cause, etc... sous prétexte
qu'on manque de preuves sur ce sujet ? De même, si, dans
la vie sociale, il voulait appliquer les principes de l'hyper-
criticismo historique: s'il reniait ses proches, ses amis, son
père, sa mère, etc... parce que nulle preuve positive ne lui
garantit jusqu'à la derni re évidence, leur identité, leur hon-
nêteté! Ce ,erait une ittitude monstrueuse. Maintenue
jusqu'au bout, en preee des phénomènes de la nature,
dans l'ordre moral et ocil, dans la culure des sciences et
des arts, elle équivaudrai t au suicide du corps et de 'âme,
à la démene... Ausi, je le répète, on se garde bien de
vivre à un degré quelconque ces théories qu'on n'est pas loin,
sur (l terrain de la spéculainn pure, de proclamer comme
le dernier mot de la science.

Et alors ? Pourquoi en tiendrions-nous le moindre comp-
te quand il s'agit de notre vie religieuse toute entière? Ce
qui serait folie dans les choses humaines, deviendrait sa-
gesse quand il s'agit des choses de Dieu? Sur la foi de ces
méthodes on n'exposerait pas la plus minime somme dXar-
gent, et l'on devrait exposer le suprême intérêt de l'existen-
ce, ce qui est plus qu'une question de vie et de mort, ce
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qui, e ntout cas, est une question de vie et de mort éter-
nelle ?

L'âme qui s'ouvre à la Foi est donc pleinement justi-
fiée de s'en tenir à la croyance traditionnelle, touchant le
fait de la Révéiation. Nous avons à l'appui de ce fait des
titres qui seraient amplement valables, s'il s'agissait de la
possession pacifique d'un héritage terrestre. Les répudier,eni face de vaines subtilités, serait de la folie.

Tout le monde sait que la Révéation divine se recon-
naît sur la terre et se distingue de la parole humaine, à cer-
tains signes. Comme preuve d'ordre public et social, ils
sont indispensables. Ce sont des faits divins, extérieurs,
que des témoins peuvent constater, que l'histoire enregistre
et transmet, avec la parole divine à laquelle ils servent de
garants. Nous les invoquons en dernière analyse, quand ilnous faut rendre raison de notre Foi aux autres hommes et
à nous-mêmes.

Cependant, il faut le reconnaître, la Foi individuelle,
iutiue, n est pas totalement subordonnée aux signes exté-
rieurs et divins. Tel qui les voit et les touche, qui ne peut
les contester, refuse de croire; tel au contraire qui en entend
à peine parler, se prend à croire de toute de son âie.

C'est un fait; comment l'expliquer ?
Il s'explique par eeei, que la parole de Dieu ne se for-

unle pas seulement à l'extérieur, comme la parole humaine.
Celle-ei entre par les oreilles, ou les yeux. ou quieque outro
sens, et n'a pas d'autre chemin pour pénétrer jusqu'à a'ne.
LA, elle peut trouver porte close, et surtout être imnpuissan-
te à se faire entendre dans le secret du coeur. La parole de
Dieu aura souvent le même sort, si elle ne prend que la forme
de parole humaine venant du dehors. Mais elle a le pau-
voir de se faire aussi parole intérieure: telle la parole queSme et le coeur de l'homme se disent à eux-mêmes. Et
c'est sous cette forme que la parole de Dieu dit son der-
nier mot, et ce dernier mot peut suffire à lui seul. Il rem-
place au besoin, dans une large mesure, la parole extérieu-
re et les preuves de son origine divine.

Saint Thomas pose et résout une question, que les siè-
cles passés agitèrent peu, faute d'en sentir le besoin, et qui
est devenue très actuelle à notre époque. Il se demande si,
au eas où> Jésus-Christ n'aurait fait aucun miracle extê-
rieur, pour appuyer son affirmation, les hommes auraient
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pu et auraient dû encore croire en lui. Il répond par l'af-
firmative. Et la raison qu'il en donne est celle que nous
venons d'insinuer. La Foi n'est pas infailliblement liée à
connaissance certaine des preuves extérieures de l'interven-
tion divine. La raison humaine peut se raidir contre elles,
et se rendre sourde à la parole de Dieu. Le coeur, par con-

tre, peut les suppléer. Mais alors il se passe au-dedans ce

qui régulièrement doit se passer au dehors. Dieu, en par-
lait à Pintelligence et au coeur, confêre simultanément à
l'ane la conviction que la parole intérieure, que son conte-

nu, viennent effectivement de lui, et que ce dernier est ve-
rité pure.

Il le fait en imprimant dans l'âme la vertu de Foi, ou

quelque autre principe subjectif qui en est l'équivalent, et

en remplit passagèrement le rôle. Comme nous l'avons ex-

posé plus haut, le r^le du principe subjectif est de pressen-
tir son objet, de le reconnaître, presque de le deviner, sur-
tout quand la poussée vitale est intense. Telle est P une
des raisons d'tre des qualités déiformes, grâce sanctifiante
et vertus divines, dont nous continuons de parler. Elles re-

présentent dans l'ame la nature ou les puissances vitales de

Dieu en !nu-même, s'il et permis de s'exprimer le la sorte,
son inteligence, sa volonté. Il leur est donc essentiel de se

porter vers l'objet divin comme tel. Il est essentiel, dis-je, à
la vertu de Foi. de recanuaitre la vérité divine, et d'v adhe-

rer, non seulement en mut qu'ele est vérit$. mai- surtout en
tant qu'elle est divine, c'est-dire qu'ele procède directe-

ment le Dieu. Par e 1' me acquiert une espce d'affinité

élective, vis--ie d la Parole de Dieu. Ie l'acueille et

l'embrasse, alors même que humainemei elle n' a de l'exté-

rieur que de faihs preuves le son oriue pozitivement di-
vine.

La Foi n'est pas une imple conviction. L'intelligen-
ce n'est point la seule à la concevoir, à Pentretenir. La vo-
lonté, elle aussi, joue un rôle important dans sa genèse, sa
conservation, sou fonctionnement. S. Thomas dit que la vo-
lonté est disposée à accepter la Foi ex appetitu boni. La
révélation de Pieu pourrait s'offrir avec la certitude de l'vi
dence, et apporter la plus entière conviction; si le coeur de
l'homme se dureit contre elle, s'il n'en veut pas... Passen-
timent forcé que donners l'intelligence n'est pas la Foi chré-
tienne, la Foi divine.
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Celle-ci demande ou fait qjue la volonté se porte vers le
Divin, en, accueilqe avec joie la bonnue nouvoele, que, loin 'd'usn
repousser a priori l'hiypothèse, elle l'appelle plutôt de sff
voeux, et cherche à lui aplanir les voies.

iLe désir du Divini, à la mauiýère dont Dieu peut et veut
le satisfaire, n'est pas une chose qui jaillisse spontanément
des entraillles de la nature hiumaine. Oelle-ei au contraire
pairaît fortemnt inelinée à l'étouffer. Devenir un être di-
vini, une sorte de Dieu, mais par nature, par ses propres
r1essourceS, par le déploiement spontanée de ses énergies et
potentialités natives, voi7ii ce que la créature serait loin de
repousser. C'est au contraire la chiiière qu'elle se défend
avec peine dle caresscr. ILa raison en est assez obvie: pour
aspirer au divini sons ette forme, et à ce titre, il n'est nul
>esoin de s'humilier, de solliciter, de mendier une faveur,

de la recevoir dans une attitude dle soumission. Il suffit des
se draper dans l'orgueil de sa petitesse relative, comparée à
la grnerinfinie de Dieu, de dire avec tie poëte moderne:

Mon verre n?'e,t/ pais grandl, mnai, je bois dans mon verre.

ýIl szuffit encoi-e dle se laisser persuader par quelque philoso-
pie ~à la mode, qu'ou n'est pas une-créature, au sens propre
hi mnot, mais un me émanatio)n consubstantielle, une sorte de
parcelle dle la substance divine, etc ... Le vieux rneson-
ge(: erUis sicrêt dii! revêt (les formes si multiples, afin que
l'âme :se déourne de la seuile vraie divinisation dont la créa.-
turc est susceptble par la grâce du Créateur!

iÀ, déýsir 'du divin qui sert de préparation à la foi est
tout autre. C'est le désir que Dieu veuille bien, par une f a-
veur surajout6e à celle dle la création, descendre j u qu'&
nous; qu'il veutille bien sc manifester, verser en nous sa peu-
sée, son voulloir, nous, associer à 2a vie.

Pour que ce dés-ir devienne positif, il faut sans doute
qu'on le sache réýalisable. La Révélation, la parole de Dieu,
extérieure oui intérieure, l'éveille; s'il n'est pas paralysé,
étouffé, par d'autres.,srs tendances, iutinets, qui mili-
tent contre lui, il va au-devant de la Révélation, lui ouvre
les entréeý dle l'âme; la parole de Dieu alors n'est plus une
étrRag(ère impérieuse et envahi:ssanite, dont l'on diýscute les
titres, contre laquelle on se défend, dont on redoute les em-

piéemets;c'et ne amie vaguiement attendlue, et désirée,
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qui est la bienvenue quand elle se présente, à laquelle la
lîhoe d'honneur est cédée avec joie.

Ce désir est Ftippefiîts b&îti dont parle S. Thomas. Il
u son siège principal dans le coeur, la volonté. Il fait par-
tie intég-rante de la Foi. S'il n'y joue aucun rôle, il n'y a
pas de Foi pro>premeint dite, pas de Foi divine, y eût-il con-
viction.

Aussi, avoir la Foi, croire en Dieu, croire en Jésus-
Christ, ce n'.est pas seulement croire qu'àl y a un Dieu, cro-
re que Jésus est vrai Dieu, c'est l'accepter commue tel; c'eSt
reconnaître comme notre Dieu, comme le Créateur du Ciel
et~ de la terre Celui dont Jésus S'est déclaré le Fils, avec
prouves à l'appui, Celui dont le nom remplit les Ecritures,
de la première page à la dernière, qui a paz4lé tant de fois et'
de tant de mianières; c'est ouvrir l'oreille de notre intelligen-
,e,~ et de notre coeur ài ses affirmations, à ses enseignements,
c'est y croirea~~nws

Cette acceptationi volontaire du divin, dansi ce qu'elle a
de positif, n'est pas, il faut le redire, le frit sponit-ané de la
vc4lonté humaine. Il faut à cdIil-e l'additioni des principe
sùbjectifs qui la suntrlsnil lui faut aui inis la ver-
tu d'espérance, on le dïésir du divin qui en est lasure

Le pouvoir naturel de la volonté, tout commue celui de
l'intellrigee, est négatif, et tout au plus Îindirect, relative-
meut à l'éclosion de la,, Foi dans l'âme. Il consiste à ne pas
y faire obs;tacle, peut-être aussi à éloigner les causes niaturel-
les qui lui sont hostiles. f.AE.MRIR .P

UN MAITRE DU DROIT
S. RAYNOND DE PENNÂFOIT

il
L1iro'M'IE JUSTE

Il se tromperait étrangement le savant qui eJuprisoin-
nerait sa vie dans l'aride. et décevant domaine du droit, eût-
il des siècles pour y évoluer à son aise et d&3 milliers de ma-
nuscrits et d'in-foli1os porabsorber la sève dû ses forces
physiques et intellectuelles: l'esprit; parcourt si1 vite l'orbe
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d'une science humaine et trouve si rarement le rep o e
plet dans 'la possession d'une vérité terrestre! Qu'est-
donc.que le droit, sinon un moyen de parvenir à un pr
cipe plus élevé? Pourquoi le droit, sinon pour servir u
idée plus vivifiante?1 Cc princi1pe et cette idée que les th,
logiens appellent Vertu dle justice, mettent l'homme dans
rapport intime avec Phon. Le droit n'est plus que l'ob-
sur lequel. cette vertu s'appuie pour rendre à chacun ce
lui est dû. 2-2 Le drvoit! sinevaine et trompeuse, si e
n'enserre, la volonf té e la rend pas plu ipte à servir Di(<
l'hommie et la socIié.

Aussi;; le jurisre qui ne vit pas de la vertu de justice
de ses ramificýat;ins ne possède qul'uin allas d1, coinuissau,
absraites, qiui pieuvent être u1tiIeS aux hommes, mais qui P
dent leur b)eauté et leur force en laissant ine-mployé. son
ga.uisme spirituel. S. ]aymou(d illustre cette idée.

Il absorbe la scie1nce du droit, il projette sa lumière
vélatrice suir les prioblèmnes moraux de son siècle, il bri2
grâce à ell!e, au, loin cýoiiine iiu proche et récolte l'enec
brant. honneur d'êt-re consuilté comme le premier et plus
lè'bre juriste dui XIJe ièle Que lui importe lencens
hommies? Il poursuit :sarièr de relilgieux adonné
l'étude en1 vivan1t du1 droit, c's--ieen appiiquaut à
àme *t à' sa peseles principes quti'il adéemn.
plus de0 la rciiaonde.S actesz n-aturels il obtient ýelle
actes surniatureos, à l'aide d'un autre principe extéi1ej
la.gâe Il incarne la grâ'Tce et devient un homme jusý
Il respecte "la loi, il obe cel droit, il tâche à faire l'aý
quation rigouireuse enitre, sa vie, quotidienne et la volonté-
Dieu. Cette adéquation, acte dle Pistiee enivers 1Dieu,
grendre la piété et déve'oppe le. dIon de piété: justice et p)
té, deuix aides qui vont, bê,îtir son prsiede saint.

Lai j1utire, fondée Iur le dlroit, se distribue en diver;
parties, sbcteinérd.et poleildielles. L'une d'
les, partie potentielle, es a reýligion par laquel'e nous r(
(In à Di;euý le culte, qui lui esat dû1f. Que.de est donc
mesurýe olbjective de lat religion ? pulisqule nous savons q
t0ilte justice esýt ordonnée ad~ dterum. C'es"t Dieu Il
même. Qu'une égalité proportionnelle s?établisse cul

2'21ct~ Iri ~I CA»itta.1. Thomi. Sum Tkeslog. 2R 2q. 57, art. 1. Jas*tWai est p ereia et contis ~voZ1&taR ItSA su,
tinieuque 1r4inendi. 1b. q. 58, art. 1.
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Dieu et les actes humains, l'homme sera jt&se. 23 Et
parce que la religion et la rbainteté -,ont une même chose,
1'hcîmnie juste sera sainlt. 24 Le mnoine juriste réalise cette
identité; il applique toute sa science et toutes ses actions à
Dieu et offre au Créateur le culte le plus vivant et le plus
absolu, le sacerifice le plus radical et le plus libre, au point
que sa vie morale rayonne le Dieu qu'il adore et dont il
concrétise les lois.

' est le Pape Jean XXII, je crois, qui affirmait qu'il
11t'héêuotra!t pas à canoniser immédiatement après sa mort,
le religieux qui aurait bsréla lettre et Yesprit de sa rè-
Ce. Iaiuyiond eût bénéficié de cette promesse: "il fut un
hionimie de grande perfection, de pauvreté, d'humilité, ar-
demmnent désireux do tout ce qui était juste. Il mit tous
se's soinis à ce que la rigueur de l'ordre fut observée, môme
dans les plus petites choses." C'est l'auteur de "De vita re-

gdr".le rigide Hlumbert de Romans, Maître Général
de saii Ordre, qui donne eo témoignage à' sou fils spirituel.

Pieuu lui-même laissýe pr~ecomibien il est satisfait
delespi de justice de sou serviteur.

Bolognie conserve ce souvenir. Ils sont là, les repré-
.entants dle tous les mnonasýtèresréuisdelEoeaem
blés en chptepour élire, leur MaîLtre Géérl le lefu
Fous la haute et invisible prsdec u Saint-Es'prit, "pa-
ci quemient et rapdeent, épsent leur vote dans l'rn
traditionnelle, tandlis que le èes prient pour le sucsdu
choix..,. On déýpou1ie lé scru1tin. JI v a élection. La clo-
che sonne, fiévreusemeVnit; la commiunautéi afflue, un peu ner-
veuse, dle tous les coins du1 monastère et prend plac dans la
falle du chapitre. Le nomi le rom (le l'élu, soflennellemýent,
est enfin proclamné: c'est Frère- Raymnond dle Penniiafort. ..
Au réfectore-c'(,est ici le signei de Dîýiu-selIon l'usage, un
.jeune frère lit un passage des Ecrîiures.- Ce Jour-là le's moi-
nes sont surpris - leur reiard furtif et expressif le dit

4louem ent-d'ntedrele texte de Joël: "<Fils de Sio>n,
réjouissez-vous et soyez danýs l'allégresse de PDieu, Notre Sei-

23 ReUiu propric tefoipahi or*diiitê (id Deum. le. Thom.
Sin. Theoll. 2a 2ae. il. 81, art. L.

24 Sic erpo #qettl didtlr j'ci quami men'x 1jlf)eetAipk(Lm
el 1448 149 (wt'pplicst De": mouh~n diffrrt rfi n- smeundn#i
ew.m8in, lb. art. 8,
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giteur, parce qu'il vous a donné un docteur die jiuS
C'est la co11nmtÎin d'en-HauLt

Toute la vie de Ra-yniond se résume dans un MO~
s'>adapta à Dieui. Ji faut lire ses pénitences, s'édiflei
contact de son humilitéý, admirer soni obéissance Silet prompte. Il cet centenaire, vieuLx, brieé chneante
si docile à la voix qui lapleau choeur qu'à la règle
tôre de sa conscience qui lui traceý son devoir. Il n'a d'a
volonté que la loi de son Ordre et de l'Eglisie. Ainsi le (
de Dieu. prime tout; ses actions sont calquées sur le inc
éternel. Il est le juiste qui resýplenidit la religion, sa mêi
son bien, et par là la jusýtice, son idéal.

Et si sa iiuer or-ale semble faillir dans la posî
d'un acte fort au servie(le cette implacable vertui de
*ice, Uiaymiond se toiirnLi- vers Pieu et l'implore. Jâqui
alors dans l'île Mjres'abandonne aux plus honte
passions en dépit dles reproches de Raymond de Penni
qu'il retient dle force auprès de lui. iRaymnond veut fui
scandale ui e peut eniray' er. Onl lui reflue la sortie
ports,. Il prie. Dieu t'inspire. Le saint étend ýsa c
sur l'eau, enilv une partie qu'iil fixe à un bâton, ord(
à un copano le 'gnoilrsur cet lincul radeau: 1
donne le veni eG l'île s*'1,é,lte' Six heures pluls t
soixante lieue 1plu loin, les mýoines aitterrissent enFr
Rayioud nie votpas lat fou1le iébeliie qui l'acclamne, il r(
sa chape, quii esýt sêchc,1 suir ses, épaubes et rentre dans
couvent. *-.ý

Il ne petflaner dans lýe devolit parte qu'il est fi.
lat loi. La loi est infailliblement une garantie et uin col
fort dle l'âme. si elle est iéprouivêe pa 'E lý; laymioin
sait: i*l la choisit commen lat danq de ýýese ê- to
chralir-, esanl leur dam -ils l'siie

trasjir dnssa vi.Et lat ioi pratîiuée, c'est la juý
qui rend à Dieul Co qui lui est dû.

Ne voyons-nous pas encore uin reflet (le la -vertu de
tice dans ]*Orgflisme physique du sain[? La Justice n
ge-t-elleo pas qule le .orpsý soit triéselon les exigences d
règ16 <lui ]li a-ssure la force eleprive durprflu, qui nr.
tienne ect é'qlibre spicial Qentre l'abus et IR coinplaisa

26mIl dorainicaIne. 23 Ja~nvier. pp. 731 s.
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c'est-à-dire la santé ? ]Rayvnond sut saisir ce. juste milieu
et il vécut cent ans. Ce n'est là, sans 'doute, qu'une conSt'a-

,Latioxi: elle ne compromet cxn rien les applicaii ons de la jus-

Mais la plis belle imanifestatOn de la justice et SOU

prolngemntIl plus frappant, c'est la piété.

La1 piété est une fille fo~rt aimable de la justice- elle

s'idenitifie( à cette révérence que les coeurs bien nés extério-

risent dans7 leuirs rapports avec l)ieu, les parents, la famîl-

le et La patrie. Pour saisir lat piété, il est un moyen facile:-

voyons coinimenit l'individulS( seffomporte eni face des exigen&3

del ces" Grn-prnies e exilgences sont o jettives: ,

ILn dS droits et 1e-odr, Si 'on[ qIadmt ce principe, i

eSt évident que, Itayorx 'u a vertui et le don de piet6.

Le cul1te que l'on rend à son pù,ro chaurniel s'adtresse a

tous ýeu1x qui sýont quielque chose de lui; dle mômern la

piété' qui s'adrisse à Dieu, Tend hmaeà tosý ceux pui

son t qulucoede Dien, à tous le hmms à l'Ecritlire

slainite, aux lois divines et uaie.Rsctresprolon-

gemients de Dieul, c-'est être pieux; se mon1trer docile 31n

souffle de l'FEsprit qui1 Hidle l'hoimme à produire de1ate de

r6vérenre avec pluId facilité, et dle promnp1ttude, cetps

s.,der le don do! piéto. 2

Telle es-t lapiété de- S. ltavionid. Il slaeles pau-

vres, il écar e srtil formiie la cosinedes foules

par sa prédicaon, il est le gud de osecosilrd

pape; il jouit de, toua.- les1 pouvoirs spirituels danmlunqu

fin de- servir Dieul deý -oe(-ur et deri.Cette piété es,.tcé-

bre; e1lle esýt ommne dle ses frèrsqi l'envienti, dll

uiit convoitent. de l*VEgiiSe <lui la réopneprd*'écla-

de s;a cha ifrternelle etsrntel.
Sscience n'est qu'une offrandle à c -ri vert, prnede

la ustce."Prtot éaleen élign dune r1eigeu ouitréýe,

qui désepère les pénýiitents, dlit lje P. Touiron, e t d'une inidul-

gee a1rb4tiaire, iqui, pour exu vrc que I1'Bglise con-

damne, kteinit l'espr-it de pénitnce, aymod n1'ajoute rien à

ce que la loi prescrit. III n'affaibllit pas la force des- pré-

ceptes. Il se contente de leý expliquer, d'en montrer l'esýprit

et l'étendue et d'eni faire l'application ýux cas pa'iuirs."

26 1I. ThçÀum. Sum. Thiefl. li ae q. 12,2, itrt. il, ,j( :iumi.
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Ce r*espeemt de la loi fait de Raymnond un homme vrai
pieux.

Htommn de droit, hommie de justice et de pity -

nme semble la caracté6ristique de la vie de S. IRaymo>nd
n'est pas le savant froid et comuposé, mais cet &tre beila beauté de la scence tournée vers D)ieu. Sa persomj
réýelle est inconcevable si on lui refuse la science humai,
droit et la science divine de la justice.

La jeunesse de RLay-mond fut "grrave et studieuse"adolescence et son âge mûifr furent fbod tuie;s
lesse édifiante. "Génie solide, élevé, pénétrant", il sE
religion, fait honn11eur à son Ordre et à l'Eglise et rendà Dieu; "homme d'Eglise et de grýaxde piété"ý, il sèinvertu dans les âmeýs. &têlé aux plus grandes qulestionstiques dle son temps, il est le Conseiller expert qui nle Co~ni les faiblesses de son intêrêt, ni les mionsures de i,'aiiubi
ni les hontes de la flattferie. Il partage l'intimité desýmais ne Subit Pas l'influence de leurs calculs, ni les ol]brements de leur faveur. Intransigeant quand l'honnet
son1 Dieu est exi cause, il a tonites les gnrstés pour sýtrie. La justice et la probité marquent les limiites diconcessions ou de ses réprimandes. Grand dispensateui
peirdons, divins, son zèle n'ou-trepass-e pas la loi ni le êSavant et saint, il est hviinxle et doux. Dévoué à son 1il fou-de des écoles où l'on enseigne les langues étrangInflexible en face de l'eireur et de la maiuvaise foi, ilcourage de fuir les dang' ers qu'i est impuissant à conjiD'une audae étonnante pouir affirmer la vérité, ilsimplicité d'uin moine dans l'obéissance. Serviteur de lil'habit, monastique lui suffit: il refuse l'épiscopat.'
puissant par se8 conniaissancessjuridîquesý, il. attend qu'(
conlsuilte. Dés intêre-sséý, r nein gratuitement. Iteii
il n'a qu'uine volonté, celle de son supérieur.

Cet enisemible de qualités et de vertus, c'est sa fiElle s'harm-iotiisenlt dan-, la *smlc la plus charmant
la régularité -de vie lat plus astère. Il n'a qu'une pas.

létde. la li omin0 elle est un moyen et non une fi
Et en vieillard 0Ofli - l- 1-. -
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Couronnie mionaStiqule que_ cent ann1ées ont blanchie, digne du

reýspýect lJe plus profond. JT.'ý au ServCe des autels, anémié

pair ie moii(-rtifications les plus rudes, il conserve dains -son re-

gardl lilpideý cette lueur qui dit Dieu,,, dans son corps débile

et chanwelanut cýette splend(eur que11 la'le surnaturel qui

imprgne 'âme das sa phvooxi et attrait qui éveille

l'dé d eat, dui bien, de l'excellenti. La mort vint jeter

à terre ce( aiiruo pleura sur sa dépouille les larmes que

son aigoie aivait fait poindre. Tout de suite il fut invoque

et fit dsmrce.Les rois de Castille et d'Aragon, toute

la cours'geoilèrn devant ce qui fut Raymond de Pen-

nafort.. Prsuoli aujourd'huii des, foules terrestres,

il est unie unié an le 1cher des2 élus: c'est -sa récompense.
fr. A. BissoNNETTE, 0. P.

ýSiint-Iyacînthe, décembre 1919.

DANS L'ORDRE

Sa Sintté en'oît XV a adrs l a T. R. 1. rrti

Vicaire générlde nlotre Con1grég-ationI Ifan-Mrc

Venlise, unlt'IliC e ~u lgiu u leTir-de

gpifqueappe nepeuti nue favoriser le reeriueloltdes fra-

ternitésý qui roèven d( nlotreovc.Viilutnr

Ail mIlie de1 rvsprl quiý, le otsprs't

taquenit iniiueetàla foi et à la moi(ralité' dui peuIpleC

chrétien,. il est de( n[otre dh-oi desvigretlsfdê,e

leur mlonitran)t les moyens deo Sanctilicatlin qui nlous paraij-

sent les plus uitiles et les 1>111 0pportnn1ý, pourI leuri défenIsr

et pourll leur propre progrès.
4"N;ous estimronsý (Ile, parmli ceLs mloyenis, l'u1n des; prini-

cýipa'ux, dles plus, faceiles et des plus srest le Tier-O(rdreý

domin1(ýicain que le g,)loriux P'atriarchle dle Guizinian, qlui ein-

niaissait aussi bienl les, embû)fches, du monde que les salu1itaires

remèdes, dérivant dles divines doctrines dle l'Bvqigile, eut
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l'inspiration d'instituer, afin que toutes les clasaes de pu&-
sonnes trouva-ssent dans sa descendance, de quoi satisfaire
leuir désir d'une vie plus parfaite.

"Nous exhiortons donc 'les fidèles du monde entier de ne
pas négliger l'écho, résonnant encore pmsamiet de la
voix tant de fois séculaire et toujours provdetielleé du a-
ge Fondateur; et en vertu de notre charge, qui nous impose
de favoriser le salut des âmnes, nous les invitons à se rangoe
sous l'étendard satcrô di, Tiers-Ordre de Saint-Dominique,
orné de tant dle fleurs de vertu, nmais illustré particulière-
nment par les deux précieux joyaux de sainteté que furent
Catherine de Sienne et P~ose de _lma.

"EFýt à tous ceux qui sont membres de ce même Tiers-
Ordre, pr orn t fuitrs, nous donnons de grand coeur la
Bénédiction Apostolique, gage de notre paternelle hienveil-

laoet garantie dles faveurs célesýtes et promesses du salut»"
Du Vaticani, le 6 septe-mbre 1919.

Benoît XV, Pape.
-En présence du 1 ersonnel de l'"Angelieo'e et deý la

cuie gnéalce le Rinme P. Catorini, Procureur gééaa
conféýré' le grade et le.s insignes de Maître en Théologie aux

très-évéreds Pres Aldridige, socius dlu Maître-Général, et
GarrgonLagrnge proessurle Théologie fondamentale et

de Théologie mys-tique.
- l'es oeuvres du B3x Fra Angelico, dispersées jusque-

là dans les élise-s et les musées d-e Florence, ont é,té réu-
niies dans une chambre du Couivent dle Saint-Marc où dê-
sormnais visiteuirs et artistes aulront touites facilités p)our le.
étudier.

-eT. R. P. Benoît Berro a été élu Provincial du

-Le IL P. ltohner a été nommé ofserde Philo-.
sophie à la Faculté des Lettres dle Friburg, en remplace-.
ment du Rl. P'. Michel, décédé. Les RR. PP'. Olaverie et

lTa~fele~uec d e premier comme profes6eur de Philo-.
sophie à la Faculté de Théologie, le second comme profes-
seur d'Apologétique, aux RFI. PP'. Montagne et Weiss, dé-
inissionna ires p)our causie de santé.

-Le R. P. RIutten, aidéý de quelques-uns de ses frères,
vient d'établir à Bruxelles un cours d'enseignement supé
rieur qui s'inititul!e: Emdsrigeeset socwIes.
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-La Revue de.,Sciences phtilosophiquesg et théologiqueis,
interrompue durant la guerre, vient de reparaître au, Saul-
choir, iKain, (Bliu)avec le miême programme et e
partie le même personnel.

--Le- ilu hautes sommnhés religieuses et laïques ont
pris part aux noxe d'argent du T. R. P. de Groot conune
prfesseuir de P>hilosophie thoite à l'Université d'Amnster-
dam.

-eT. R. IP. Sehieil a repris son cours d'assyrioiogie a
r'Eool)e Pratique de~s Hlautes Etudes, de Paris.

-La librairie rieuther, à Paris, annonce l'apparition
prochaine de ta seconde partie dle la "Mission archéologique
en Arabie", par les UIR, PP. Jaussen et Savignac, profes-
seurs, à l'Eéole b'iblÎqwe de Jérusalem, Cette ouvrage iiii-
portant est publié par la "Société des. fouilles archéologi-
ques" et avýe le eon-oiirz, de -l'Académie des, Insriîptions et
IBelles-ette. (FOndatizn Loais de Charmp)

-La Revue de,, Jeuneis a uélébré, le 13 novembre, sa
misse annuelle du Saint-Esprit, sous, la présidenee dun cardi-
31* Ameour Au cours de la cérémonie, le R. P. Seillan-
gus prononça une allocution dont nous détachons le passa-
ge suivant: "Autrefois la Recvup des Jeunes avait paru trop
iaLelleptnele aux catholiquets (-t trop catholique aux intellec-
tuels. C'est parce qu'ielle est franchement, pleinene'nt oatho-
lQue de pensée et d'acton qu'aujourd'hui elle plaît aux uns
et aux autres?

-Viennent dle paraître à la librairie Vietor L.e!offre,
90, rue Boniaparte, 1>r~ vnieselon s;rli)l lui-, traduci-
tion et commentaire, pmr le Tf. IL P. Lgag.poesu
à 1'Eoie bilque de Jérusaemi et correspondant de, llusti-
tut, et L'Apoclalypse, traduction et comnientaire, par le IL. P.
Bernamrd Allo, prfser'Ertr aneà 1lUniversi-,
té de Fribourg.

--le T. R. P. Kennýedy, -Maître en S. Théologie, pen-
dant vingt-quatreý ans Régent des litudes un Couvent de
Was.hington, a résigné' ce poste, occoupé maintenant par le
T. R. P. Augustin WakLron, MMîr en K. Théooge.

DANs9 LA PROVINCE

-Lsdébuts de 19)20 nousý reportent tristement ý' cet-
te année 1917, ài fénd en deils de famtéisle ie 8 jan-
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vier expirait à l'hôpital des Incurables (Notre-Dame de Gi
ce) le Frère Damien Poirier, du Couvent de Ste-Aune
Pal 1ý-River. Succombant à une longue maladie dont il reti
da l'échéance par une énergie peu commune, il eut amp
ment le temps de se préparer au suprême départ. Mais l'i
cellent Frêre Rayinona.-Mario Richar'd, subitement fra.p
au coeur, durant l'office funèbre, ne connut d'autre pr,61
ration que sa belle vie de convers et sa fidélité de chaque jo
aux diverses tâches que lui confia l'autorité.

Nous recommnandon, aux prii.res de nos abonnés
deux modestes travailleurs du bon Dieu, en réservant aux 1
teurs du "'Rosaire" 'édfat notice que leur a consaci
'le T. B. P. Provincial.

-Le R. P. Bernar«i Doucet est assigné maintenant à
Maison vicariale dle Leviston, et le R. P. Albert ]3enoit,
eefle de Québec.

-La "Revue dominicaine" pré-sente sesreptuu
sympathies à Sa G;randeur Mg-r Bernard et à tout le p,
sonnel1 de l'E vêché, dans le profond chagrin que leur cat
la perte de _Mgr Joseph-Lu1dger Guertin, Vicaire général
diocèse. Ceux qui, depuis treize ans, vivaient en sa dlý-

bIe compagnie, doivent sentir plus cruellement le vide
cette chambre où tant de fois une bonne parole, un bon 'c(

sel l'occasion une bonne séance de ire, une grâce à mi-iu
oliié,mais pleinement et promptement accordée les. a d

traits de leurs fatigues ou de la imonotomnie coutumière a.
grandes rnaions relii eilse- Mgr l'Evêque surtout décla
avoir perdu le principal appui de sa viellllesse commençan
Mais en réalité, 'ettout le clergé diocésain, c'es,:t toute
population de notre ville et celle des deux paroisses jadis c(
liêes à "e s4oins, qui pleurent la mort du sympathique pré].
Et le motif premier de tant d'unanimes condoléances, c',
qu'au milieu dles plus aride,7 besognes de chancellerie épis4
pille, Mgr Guertin n'oublia jamais sa vocation d'apôtre
pmit répandre au-dehors le pur rayonnement de sa foi toi
simple et qumineuse, de sa piété, et de se. charité.
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ruel. Envent d~1,, bnnnre~ iiraires, ait prix de

gtaent d'dir ie. ll as utd Mll lepîr

cilsnvll' -otoer.înese quo ]Ilîtned e euuii'le

desris, h ula tfle (-t :ard1u Elle devien une étde do
,ol, die tout so îmcnasd i u lî Ntuqui l'it lu

toute so ine de fenîrne. mn iou l uIft 1p;Is suli 11111
dans sonl A'ine sous'I pis de .le ('e îîiiîdif enfat, fbo-

denilt de roIi>t udlérliillreicî ([n;Ilin, d -ni (l crp ui "emle(
trop (troit pouril hiabiller. san lme, >o de-ilie à peinle sosIi11<1'i
nie, pourtailît sXlS'rte (le l'aluteuri- fauIt il atteîîdro que Il, frai. ilu

c Plinlui doîînie l'Iulîc ei, <Ige eýt llisepre ul

que chose de li, dut vrai li' Il étouffie sa lurbuhilenclhrat
et par là détrouIte encore les pronotl dlt ur et JeaV cmmn
ce selement1) de lpoindre. 011 alimerIait à le trouver toujours -àct
de s pei iei anie : le, -oîîtrit oera1il vctu et Iluinileu x. PouIlr-
quoi ce souhait stérvile: il est l), derèeles murai-îille's du randlli

eolgtàndl u'eU no réuIssit pas il l'oublier, mêmelios l'oetil dei
Ili svteur qui se plainit dco sa ilib,traite Marcl trop sensible et trop

francho pour voiler les (aonîiiîs deisoî petit certrop affu-
tueux. LVénIergique nalture, de( Jepan fait re'ssortir lai ftuan1117te vlo-
4lnté- do 'Max-celle. l)féfiîe d xe Non.. miais eotînemex-
gérée et in1stinc4tiv e de quelqu'un qîîli aite et (lui IlC ,(. dioline pn-i

1'et de iu~I 11( p11(pi ehor l1 )i-s de l'êre, imé 1k 1laimé,ý . 1e; 1îî, mal;gr-é1 i

a v ivie adm Iira- 1tion I I - 1 pour 3ac lle ile lu rérv <lu let -teclîîd
rililg. Mytéiu vJen ile reier ran- qi 1u, li '? Mstre Qu
le sondferal.? Faut-il attendre que ]l frimiiiuse (leI* l'étudiant se teinq-
te et que le coieurl deo Mreidvenu rê-veur, laseiransýparaItre
ieq contours un peul idéalisé's de, -on nLe rlv dle Mueoele de-
vient r-osé,. celui del Jeclair, mais rée.Tonsý deux renaissent àl
une C0ommmmxuialté ide et de( seîtiInints quli ('11 dit long pour a-

ir ... Quiétude d'âme et doux moments qui présaýjgeîît unIli ne

I/ééneentvînt et Jeanl etconu sisi et vul. Le maladif
Jean, 'nriu Jean, le m)ystérieux Jeuîu dlit uin Jour à lat sentli-

meltile arele à la méclii( juelýol11( Mal-ceolle, il l'alffectuleise Mlir-
oLefle in mt décisif qui brise l'unité det leur vie sans rompre le,

imiriouie, dle leur coeur. Le Jeanmytriu est ce mlystéri-eux
homme (Iue 1'o11 com1Prendff A laI lu ie e, ep eux m]lt.': alte r 'u'
ita. 'Marcelle dlit oui aui sac(riffice qW li mîavit isas prévu,. et soli

ftme respine les effluves divin, poré par lat gl lde Dliu qui pas-
4.e dlans Jean et elle seéign en gardant l'én-iergique vouloir de son,1
nuit et peut-être eon attendant lereoùi lle fera le même scrific
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au mê~me Idéal.
Ce n'est Pas un roman, c'est une âme de Jeune 111e qi

toute enilre en voulant se peidre un peu. Et la psyý.cliologli
drée Jarret éveille la psychologie de son lecteur qui coiicré
que celle-là Idéalise.

Cette moissoÀn de Souvenjirsý est charmante, plus charmai
les "Contes d'hier", bien que la même âme circule dans; lie
ouvrapg, quec les mômes sentimenits se faulent à trave-rs d
1ýéesý aussi dilstinguées et aussi mioralesý, bien que la méème
Jariret se peigne visiblement avec les nuances( de ses affect
les complications de son Coeur de femme.

Moins laborieux que ses contes, ses souvenirs sont plus
dles et s'unifient - qualite appréciable - à mesureý que sa
s'use; plus vivants, Ils évoq(uenýit un passé avec ses couleu
passions et ses 'notes caractéristiqe; dles scènes magnifiq
celle de la grand'mère et dh Marcelle, p. 1533 - se déroule
n'étaient qul'ébauces, dlans "Conmte.s d'hier"; ceux-ci manqua
cette légèreté et de cette vivacité propres aux contes: les so
les, ont, et ce n'est pas un défaut. EIt puis, l'unité, l'unité
re aux professeurs de "style", existe. Sans doute, elle n'a pý
force d'une corde solide, tendue entre deux points, mials pluti
souplessge qui lui, permet de se p~lier aux caprilDes de l'inspira
mieux aux incartades de limaination. L'unité est-elle de
chez une femme?... Le talent se précise, Âudr6e Jarret des
iiirs est mieux, beaucoup mieux, qu'Andrée Jarret des conteý
fois ou sent encore ce désir de plaire par l'emploi de procéd
filiels; l'exquise délicatesse dlu eentiment se déchire sous 1
des mots redondants et inutiles, la Pensée se déforme un pi
1 . -n'rn, nr., ,,n d'nno i inmfl twrn ýIn4 i, g.ho-1
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L'auteur ne prétend point faire un cours (l'ascétissme ni livrer
ii aucune personne, à aucun groupe, une direction particulière, Ein
bon casuiste, il déclare ce qui est conforme ou non &l la lettre du
précepte. 'Mals il peut arriver qu'en suivant à la lettre une loi pé-
nitetiele. on oublie de faire pénitence. C'est le cas d'un individu
auquel deux onces de nourriture maigre, chaque ma-tin, suffisent
amplement et A l'année. 11 lui reste sanis doute le mérite de l'obéis-
sance: mais son confesseur. s ux approches du carème, exige A bioa
droit qu'il se mortifie davantage.

Lu de cette manière, l'opuscule de M. l'abbé Dufort aidera sans
nuire. "Il a réponse à tout", suivant la juste remarque de M. l'ab-
bé Âudair. (&mfaÎne reUiigwe, 15 dléc. 1919). Grâtce A quoi ce
dernier espère sérieusement n'être plus dérangé au téléphone pour
des onsultations de pot-au-feuL... Brillante perspective qui devrait
inciter tous nos curés à. semer largement cette brochure dans leur
parol.se.-M.-A. L.

R. P. A. BISSONNETTE, 0. P.-"Lantidote contre la iflau-
vaise presse." Brochure de 48 pp. limprlimerie "La

Triune',Saint-.Hyacinthe, 1920. Conditionsï de ven-
te: l'unité, 10 sous: la douzaine, $1.00; 50 exemplai-
re, $3.50; le cent $6.50. (Frais de port non coin-
pris)

Il suffit, pour bien recommander cette brochure, de reporter le
lecteur aux aticle»I,,s élogieux que lui consacra la pre-.se catholique
et notamment le Devoir du 13 Janvier, (par la plume dle M. Omor
Egroux) et d'y joindre ce Jugement ai aiutorisé dlu rCévérend Père
touts talande: "Si l'on ne savait par ailleurs que l'auteur est
"u jeune. on croirait vo(lontiers, en Parcourant son ouvrage, A un
"ancien du journalisme, mûtri dans les archivffl des chnelreou

"àu maltre de la sculastIque, tant sa documentation est ahon-
"dante, l'ordre avec lequel il la isps est clair et méthodique,
'tant les liens qlui rattachent ses preuves d'auitorlié aux principes

-gnrux dont il les illumine sont logiques, prci,concluants.
-Quicnque l'avenir parlera chez nous de! la presse. bonne ou mnau-

"vat"e, devra revenir A cette brchlure et s'en aider. Si je ni'aivais
"horrur du cliché, je dirais volointiers; qu'elle est lat brochssrr du~

IXýBI.RT DESxtsMND-L dernière nnée db, MNarie-
Antoinettc". Nouveýle édition des oeuvres de l'auteur,
en vols. in-12 de 350 pp., RU prix miodique de 2 f. 90,

franco. (P. ILothielleux, 10, rue Cassette, Paris.)

u n style col, l'auteur nous montre la mnalheureuse fille de
Maflrie-Thérèse rentrent dans h)s Tuileries démeublées qui n'avaient

~, éé hbites, depuis la mlajorité do Louis XV. L'ainé sivan-
te, rAaeembiée nationale- iulut bien permettre au Rtoi et à là
Ren de passer- au chAteau de Saunt-4Jloud les s-emaine4 les plus
obsudes de l'été. 'Marie-Antoinette se Promenait dans le parc avec
quelques amies, escortée malgré elle par une troupe de gardes natio-
naux, et parmi ces surveillants impitoYablesý quelle n1'tatit Pas sýa
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douleur (je rcnatedsdsrer e adsfa IeVET:Lc8 caj jiE (lIe aieÂnonet;Mai-souT iieriesr aîex:oîeî et t'Aoni <leia oyaujté(;Lre aiMéue de(k e-4tInte La fe)eýs dle ~Ipre
Phkiae; La Citoyenn Bouare PU RATEpROIJI-
MENT:' JLt Femmne lu( Premicr <Jotui; Laii Cour <le l'Imi4)Joék ;louii--N<qnd<kmo et Mteosted et e

crmeds isloire dle lB ie. Vol. i-2

Le nlouvel ouivrage deo M. l'abhbé Hays m« it levpnggosý. Il est visible que ' .er glmn préoccupé déaivcîe tles ruet trop aclset de lie jamaiýis rfie(delux 0épenls iella 1:1 té, n'a e d'autre, but quev 41e laulprendre. réféchir. r ailr Il r-éussit. à forov de 1fp4clarté et de0 loyauté, h rendr a;,dl ilgan ombre leflous les plus dilcisde la philosophie, del tai théol1ogie et cfoire.

du.proscii i Vol. il1-12, Lethielleuix, :, f. .50.
Arrêté d jsl 4 ajollt 19)14 danIs dlescnitospreul

odicumws, Mgr Kannleng'i(ele racnteso dao reurw nartyune (-motion >;i pogatqu'une fois le récit comenicé oni 1Plus s'e'n déahret "'est alvec u1nw sympathie toujour-s ('raque ]'on par(ourt, avcli les diff&rentesý étapIes de sonl clvipuis la celluile ohi Il est ani seclret le plus. absolu, jusqu'au11 (1Holzamiliden où il prtagiýe les souJTrliuosý dle tous les inaliii21r1-
Portég.

Tout le mondle voudra lire eeg esovnr d'un Prosc'ýritteur a muis tout mou talentf et tolite sonl Ame.

LE BEiPIIIE IR 1,'APOTREl, 1 vol. i-32, Lethiielleuix, 2
Un Peti offle et eq Lcoture. 8plr<tuelles Ilttériilemeuýit (des éCrta (le ha ieneureuse reite-Ma rie; des PeiigoP'Ap(xol4iJt glanées dains les bous auteurs, voilà ce que couiBréviair (le r4Apeilr& ('ella seul eu ludique le but, en miont,

portanes'.

llPilto,-«Le»À, Aetes ý]es Apôîtres et la Commissi
1iu" vol., in-B, 230 p. Chez Giibriel l3eat<c
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les jeunes ,>eas lIntruits de nos Grandes Ecoles> et dle nos cercles
41'études. A tous, son livre apportera des notionsI- netssres et
précises suir un écrit du 'Nouveau Testament dont l'importancet
de tout premier ordre pour l'histoire des Origline-s chlrétiennes.

Chaiioinie E. OCCRE. - "Lens" - 1914-1918 - La Guerre,
L'Invasion, L'Occupation, Les Destructions. 1 vol. in-
8, avec 20 gravures. Beauchesne, 7 f. 75 franco.

Voici un livre plein d'émotion et de vérité dont le but est de
reire, autant qu'il se peut, le double martyre, matériel et moral,
de la ville dle Lens et de ses hAérolques habitants3.

Pr une heureuse Inspiration, l'éditeur s'est procuré aux sollr-
ees les plus sfires des Images vives des destructions lensoises; u
grand artiste les a reproduites de façon à illustrer magnifiquemeut
(%e travail et -à mettre encore plue de réalité souns les yeux du lee-
teur.

Pîu L ÂiDE-"'esegn de vaisseau ugseLefeb-
vre", 1 vol. ii-S avec gravures. Beauchieste, 4 f. 25
franco.

ceci n'est pws une "biographie de guerre", u pieux hommage
dlonné au souvenir d'un hýros pour consoler ceux qui le pleurent,
mais vraiment une histoire attachante, pleine de jeunesse et de
mouvement, Prenante commeis un roman, élevante commle, une "vie
(je saint."

A signaler une très W4oPe préface de l'amiral Tratc-ou.

AÂDoLPSPIM--"L problèmne de 'Evolnition"', 1 vol. in-
8, 154 p., Beauchesue, 4 f. 25 franco.

L'auteur uie se contentê pas de supposer qu'il doit y avoir des
idées qui ont présidé à la formantion dle lit nature: Il les recherche
et les formule.

Il arrive ainsi à pouvoir opposer à l'hiypotht.se( qui réduit les
for~me diverses de la nature à l'inftluence dle circonstancýes fortui-
tes un système qui fait dériver les es;péces de certaines lois iiiéalee.
et comparer la valeur exllctive et lat féconidité- da,; deux théories.

par la méthode qu'il inaugutre et les ré%sultats intéressants aux-
quels Il arrive, cet essai mérite d'être pris en sérieuse considéra-
tion. l'a foi dogmnatiqule nle s'y trouve p4ts direct'emenvt Intéressée.

LÂ&uiF Cozoeq-"LV'obs cure souffrance", plaquette, l'Action
Soia-1e, Qu6bec, 1919.

Jurnal Intime d'une ilme qui souffre, à la inime façon d'Au-
glne de Montbrun, mais de cette souffrance qui révolte: avoir un
père ivrogne. Comment cette âîme a accepté son devoir. Il y a
dans ces pages-oeuvre de propagande antilcoolique--de sévères
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»iRGU DE P1tsESSE. - "-NOMMeIiature des JOUrnf
Rlevues", Paris, 37, rue Bergère, 1919-1920.

SI Je franç(ais, esýt la langue diplomatique, on peut presAenter que c'est la langue universelle, on s'en rend compte eiictailt la nouvelle édition de la NOMENCLATURE de8 J<iet Revues, publiée par les soins dle l'Argus dle la Presse. D>oins les plus,, reculés du globe, il parait des journaux en notgue. Cette brochure colstient en outre une liste alphabétiqjournaux, facilitant lat consultatilon de cette utile et intêr
publication.

~ BA'rIN.-LesEaux Gýrises"'. Edition du il
C'est le titret du premnier volume dle vers d'*un jeune PlqMontréal, HERMAS BiASTIEN. Le volume compte 284 pageVen 75 soxus l'unité. Ce reueil est d'une excellente tenue t~phMque. De-S e é et de-;us-elap ornent le texte. Cs'étonner que l'auteur, ou à~ son défaiut l'éditeur, n'ait pas firetrancher du imanuscrit toutF et telle pièce (v. g .1 a belledont la raeplatitude tténuiie cependant l'immoralitéý.

SOMMAIR DE LA REVUE MODER)ýINE
Moins de paroles... des actes..Madeleine.
Nos Employés publics ... 'Jorndeau.
Maurie Cullen (avec Illustrations).Abbé irietr AMsles Sphinx ... Heni, Maresui.
Nos besoins Intellectuels .. , OUivar 4A88eUn.
le Monde universltaim ... Arthur Lemont.
NOS COLLABORATEURS ... La Diretice.
Lires et Rtevuie... ot Claude.
FEMINA: L'*Entre-Nousi ... aJlie
Une grende Dame: Lad.y Lucostle.. Ike Dont Brodes
Culture physique ..... Mme Henricie TaRme5.
1.- Courrier..Madel*e.
RtOMAN: Le Coeur et la Tète.M..Ime Elveline Lemair
La Revue Moderne est en vente dans tous les dépêts dnux de~ notre pays, et dans nombre de centres américaiprix de 2 souY et (je 'k) sous par la malle. On peut s'abons'adres;ser pour des dépota à 1-a Revue Moderne, Montréal,


